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Audace





L’accent traînant du Sud ne trompe pas. Nous sommes en Louisiane, dans le bayou. Il fait très chaud dans cette contrée où l’amour règne en maître. Les Vicknair, qui vivent en pays cajun depuis que leurs ancêtres acadiens ont débarqué à Lafayette, en sont la parfaite illustration. Pourtant, ils ne sont pas tout à fait comme les autres. A son arrivée en Louisiane, la famille a fusionné avec l’autre côté. Pas l’autre côté de l’Etat, ni l’autre côté du comté de St. Charles. Non ! En réalité, après avoir traversé la frontière entre le monde des vivants et celui des morts, ils se sont fait un devoir de secourir les esprits coincés dans l’entre-deux, leur prêtant main-forte pour se frayer un chemin vers l’au-delà. 


Les Vicknair – la nouvelle génération du moins – n’ignorent pas qu’il leur incombe de perpétuer la tradition familiale dont ils ont hérité. Leurs parents, ainsi que les parents de leurs parents avant eux, ont accompli leur mission de médiums tout en exploitant la plantation de cannes à sucre qu’ils leur ont léguée. C’est en quelque sorte une chaîne de responsabilité, et il ne viendrait à l’esprit d’aucun d’entre eux de s’y soustraire. 


Quoi qu’il en soit, même si la Louisiane est réputée pour ses fantômes, ses vampires et le vaudou, les Vicknair ont conscience que mieux vaut ne pas divulguer le secret de leurs pouvoirs. Tous mènent une existence normale et ne voudraient surtout pas voir changer les choses. 


Avec le temps, nos médiums se sont exercés à communiquer avec les esprits en souffrance afin de les aider au mieux. Et lorsqu’une enveloppe couleur lavande se matérialise sur le plateau du célèbre service à thé trônant sur le buffet du domaine familial, les six cousins savent que l’heure est venue d’accomplir une nouvelle mission. Gare à celui qui se rebiffe. Adeline Vicknair a beau avoir rendu l’âme, elle régente encore sa tribu avec autorité, et quand elle confie une tâche à l’un de ses petits-enfants, il faut marcher droit, sinon… 


Par chance, les jeunes Vicknair répondent généralement présents. Ils connaissent par cœur les règles régissant le monde des esprits, règles transmises de génération en génération et jamais remises en question par leurs ancêtres. 



- 1. Un médium doit réagir à l’appel d’un esprit et se mettre à son service dans les meilleurs délais. Désobéir peut entraîner de fâcheuses conséquences. 


- 2. Une fois qu’un esprit a été attribué à un médium, les deux sont affectivement liés, jusqu’à ce que l’entreprise de sauvetage réussisse. Cette relation ne doit être exploitée d’aucune façon, ni traitée à la légère. 


- 3. Un médium ne doit jamais mentir à un esprit, de même qu’un esprit est physiquement incapable de duper un médium. 


- 4. Un médium ne doit jamais toucher un esprit, quoi qu’il arrive. 


- Trois filles, Nanette l’intrépide, Monique la farouche et la douce Jenee représentent le contingent féminin des Vicknair juniors. Tristan le tenace, Gage le play-boy, et Dax au cœur tendre en sont la contrepartie masculine. Bien que les règles leur soient constamment rappelées, les jeunes Vicknair – Monique en tête – estiment qu’elles n’existent que pour être enfreintes. 






Prologue 

Quel enfer ! songea Monique, dépitée. C’était toujours pareil ! Au moment précis où elle se préparait à grimper au plafond, voilà qu’un fantôme décidait de lui rendre visite. Dire qu’après six mois de chasteté forcée, elle était sur le point de passer à l’action avec un superbe Cajun musclé et bronzé aux sublimes yeux verts, qui l’avait invitée à dîner aux chandelles pour bavarder, et plus si affinités… Pourquoi grand-mère Adeline ne la laissait-elle jamais en paix ? Eh bien non, une fois de plus, elle allait être forcée de prendre la poudre d’escampette toute affaire cessante ! 

– Je dois y aller ! 

Monique se dégagea de l’étreinte de Pierre en essayant de contrôler les battements de son cœur qui s’affolait. Des ondes brûlantes la parcouraient de la tête aux pieds, si bien qu’elle doutait de pouvoir conduire pour rentrer chez elle. Elle avait la peau à vif, comme chaque fois qu’un nouveau devoir l’attendait. C’était le signal. Et plus elle atermoyait, plus la douleur devenait insupportable. Sa grand-mère devait être furieuse qu’elle ne lui ait pas obéi dès les premiers signes. Tout autant que Nanette. Très disciplinée et respectueuse des règles, sa cousine prenait toujours très au sérieux les injonctions de leur aïeule et réprouvait son attitude désinvolte. 

Monique traversa le vestibule au pas de charge et se précipita dehors. L’air était si lourd et chargé d’humidité, qu’elle suffoqua et dut se rattraper à l’une des grandes colonnes blanches du porche pour ne pas trébucher. 

– Mamie, tu as vraiment l’esprit d’à-propos, ronchonna-t–elle. 

Pierre Comeaux se matérialisa à ses côtés et s’adossa au chambranle de la porte. Son sourire ravageur s’était évanoui, nota Monique avant qu’il n’ouvre la bouche. 

– Tu peux me dire quelle mouche te pique ? Je déteste les allumeuses ! Or je ne vois pas comment qualifier autrement une femme qui manque se pâmer dans mes bras et se sauve dans la minute qui suit. 

Monique secoua la tête. Si quelqu’un était à blâmer, c’était bien son aïeule, mais le secret familial la réduisait au silence. Elle était prise au piège. Il ne lui restait plus qu’à trouver le moyen de s’excuser auprès du seul homme qui avait failli la conduire au bord de l’orgasme après sa traversée du désert. 

– Non, Pierre, ce n’est pas ce que tu crois. Je ne peux pas t’expliquer. Pardonne-moi, mais je dois partir. 

Sur ces mots, elle monta dans sa voiture et démarra sur les chapeaux de roues. Elle grimaça de dégoût en entendant le sifflement du vent, pareil au rire caverneux de sa grand-mère dans les branches des vieux chênes. 

Elle écrasa l’accélérateur. Elle bouillait littéralement. Sensation étrangement familière, qui ne pouvait signifier qu’une chose – cette âme en peine devait être sacrément tourmentée. Il devait s’agir d’un homme, à coup sûr ! Encore un vieux barbon chauve et édenté qui la couvrirait d’injures, parce qu’il était coincé et ne trouvait pas la sortie, comme le dernier en date ! Quelle déveine ! 

Non ! A la réflexion, sa grand-mère ne pouvait pas lui jouer ce sale tour deux fois de suite. Quoique… A moins qu’Adeline Vicknair n’ait une dent contre le sexe ? Ou plutôt contre le fait que sa petite-fille se livre à de tendres ébats ? 

– Tu n’étais pas un parangon de vertu, que je sache ? s’exclama Monique en levant les yeux au ciel, certaine que sa grand-mère l’écoutait. En plus, tu savais qu’avec Pierre, cela promettait d’être fabuleux. Je me demande bien pourquoi tu m’en veux à ce point ! 

Un coup d’œil dans le rétroviseur lui apprit que l’homme de ses pensées, appuyé contre une colonne du portique, ne la quittait pas des yeux. L’air aussi furieux que sexy. 

Elle maudit une fois de plus sa grand-mère. Celle-ci avait intérêt à ce que ça en vaille le coup. 




1. 

Les coups de tonnerre se déchaînaient et les éclairs zébraient les nuages, au moment où Monique s’engagea à tombeau ouvert dans l’allée de la villa. C’était une superbe bâtisse, construite sur une plantation de cannes à sucre, où Monique avait vécu la plus grande partie de son existence. Après le passage de l’ouragan Katrina, le domaine avait perdu son panache, mais même avec ses colonnes en piteux état et son toit recouvert de bâches, il gardait une certaine allure. 

De grosses gouttes de pluie s’infiltrèrent entre les branches du magnolia et s’abattirent sur la tête de Monique. Trempée jusqu’aux os, elle devait ressembler à un épouvantail à moineaux, se dit-elle. Mais cela n’avait plus aucune importance, vu qu’elle n’était pas prête de revoir le beau Pierre de sitôt. 

La pluie redoubla et Monique accéléra. Que n’avait-elle pensé à refermer le toit de la voiture lorsqu’elle s’était arrêtée au dernier stop ? Les sièges en cuir étaient mouillés, elle allait passer un temps fou à les nettoyer pour éviter que l’habitacle sente le moisi. Et il lui fallait encore s’occuper d’un fantôme qui, fatigué de l’attendre, devait être à bout de patience. Bref, la nuit promettait d’être longue et fastidieuse, elle le savait d’expérience… 

Elle cligna des yeux, aveuglée par la pluie qui ruisselait sur ses joues. Deux ombres surgirent du champ de cannes à sucre tout proche et détalèrent en direction de la maison. Son frère Dax et Jenee, présuma-t–elle, sans doute sortis chaparder quelques tiges destinées à un petit en-cas nocturne. Elle supposa aussi que la silhouette qu’elle apercevait contre un pilier du portique, raide comme la justice, les bras croisés, les cheveux aile de corbeau retombant sur ses épaules, était Nanette. Elle n’avait pas l’air ravie, sa cousine. Tant pis. Monique n’était pas disposée à essuyer la moindre critique, après cette soirée ratée. De surcroît, elle souffrait le martyre, tant sa peau lui cuisait. C’était le signal de l’imminence d’une mission, qu’elle s’était ingéniée à ignorer toute la journée au point d’avoir presque raté trois colorations « Chez Monique », l’institut de beauté qu’elle possédait dans la ville voisine. De tous les Vicknair, c’était elle qui avait hérité du signal le plus affreux, songea-t–elle avec un nouveau soupir. Dax, par exemple – il exerçait le métier de visiteur médical – distinguait des voix d’enfants. Jenee, la benjamine – encore étudiante, elle se destinait au métier d’assistante sociale auprès d’adolescents en difficulté – rêvait d’esprits errants. Quant à Nan, leur aînée, la distinguée professeur de la famille, elle entendait des coups de tonnerre assourdissants, plus vrais que nature. Rien de très agréable, certes, mais ce n’était rien à côté de ce qu’elle était obligée d’endurer, elle : voir sa peau s’enflammer chaque fois… 

Ayant garé la voiture, Monique perçut un fracas épouvantable, semblable au mugissement de la tempête. Une rafale particulièrement violente fouetta la bâche en plastique bleu recouvrant le toit et elle pria pour qu’elle tienne le coup. Encore un souci supplémentaire, comme si elle avait besoin de ça. Car s’ils échouaient à convaincre la fondation chargée de la préservation du patrimoine de leur accorder une subvention pour la réfection de la toiture, la demeure ancestrale serait très certainement promise à la démolition. 

Monique descendit de voiture et entreprit de remonter le toit amovible avec l’aide de Dax et Jenee, venus à sa rescousse. 

– Va vite t’abriter, Monique, la bâche va tenir, ne t’inquiète pas ! cria Dax, en bataillant avec la capote de la Mustang. Toi aussi ! reprit-il d’un ton péremptoire à l’adresse de Jenee. Je m’occupe de tout. 

Monique hésita, souffrant trop pour discuter. Elle aurait voulu savourer plus longtemps la fraîcheur de l’eau sur sa peau enfiévrée, mais elle devait décacheter d’urgence la lettre de sa grand-mère. Elle n’avait que trop tardé, ce que lui confirma le regard noir de Nanette. 

Sa cousine haussa la voix pour couvrir le vacarme de la pluie qui tambourinait contre le toit et les larges dalles du porche. Sur la terre aride, l’eau creusait des sillons dans lesquels une eau boueuse s’écoulait vers la maison. 

– Où étais-tu passée ? 

Monique la défia du regard. 

– J’étais en galante compagnie, d’accord ? 

L’incendie qui l’embrasait gagnait du terrain. Même l’étoffe légère de sa robe la torturait. Elle devait mettre la main sur cette fichue lettre le plus vite possible. 

– Tu dois répondre dès qu’on t’appelle, tu le sais ! proféra Nan. 

Jenee sur ses talons, Monique gravit péniblement les marches du porche. Elle avait la bouche pâteuse et du mal à respirer. 

– Le moment est mal choisi pour nous disputer, Nan, tu ne crois pas ? 

Nanette se détendit et son expression changea. 

– Excuse-moi. C’est à cause de la toiture, de la boue, de l’indemnisation qui risque de nous échapper… Bref, j’étais sur les nerfs et toi, tu ne te manifestais pas. 

Monique lécha ses lèvres humides de pluie, espérant y trouver un peu de réconfort. 

– Tu sais à quel point il m’en coûte, mais je suis là, c’est l’essentiel, non ? 

– C’est vrai, reconnut sa cousine avec un petit sourire d’excuse. 

Monique la remercia d’un signe de tête, avant de se frayer un chemin à travers le rez-de-chaussée couvert d’une bâche de protection destinée à le protéger de la pluie et de la boue, s’infiltrant par les murs fissurés. 

– C’est bon, j’ai réussi à relever la capote de ta voiture, annonça Dax, tandis que les deux cousines montaient l’escalier menant à l’étage. 

– Génial, répondit Monique en retirant ses chaussures en haut des marches. 

Ses pieds ne la portaient plus. Heureusement, le salon n’était qu’à quelques pas. 

– Ça va ? s’inquiéta Jenee, alors qu’elles pénétraient dans la jolie pièce aux murs roses, où grand-mère Adeline aimait tricoter pendant des heures. 

Contrairement au reste de la maison gravement endommagée par l’ouragan, le salon était intact, comme si l’esprit d’Adeline, ou de quelqu’un d’autre, l’avait protégé. 

Heurtant dans sa hâte le canapé de velours rouge, Monique se saisit de l’enveloppe lavande posée sur le plateau en argent. Elle eut aussitôt l’impression de plonger dans une onde rafraîchissante, apaisant l’insupportable brûlure. Elle ferma les yeux et sourit. 

– Maintenant oui, merci. 

– Au fait, tu es sûre que ton fantôme n’est pas là ? ajouta sa jeune cousine. 

Monique rouvrit les yeux et jeta un regard circulaire. Elle n’avait même pas pensé à lui, tant elle était pressée d’en finir. 

– Apparemment non. 

– Super. Je vais te chercher quelque chose à boire. 

Dax et Nanette apparurent alors. 

– Tu te sens mieux ? On peut entrer ? s’écrièrent-ils en chœur. 

– Oui, mon fantôme n’a pas encore pointé le bout de son nez, répondit Monique, frissonnant dans sa robe trempée. 

Dire que, à peine quelques secondes plus tôt, elle brûlait de fièvre ! 

Elle s’empara de l’enveloppe qui portait son nom et respira le parfum de magnolia – le favori de sa grand-mère – dont elle était imprégnée. Elle était plus émue qu’elle ne voulait l’admettre. Elle n’avait pourtant rien inventé, quand elle s’était plainte à Nan de ne plus maîtriser sa vie à cause de ses dons. Elle détestait devoir obéir au doigt et à l’œil, dès que grand-mère Adeline se manifestait. En revanche, elle frémissait d’excitation en ouvrant une lettre pour prendre connaissance des renseignements et autres recommandations nécessaires à sa mission. Cela, elle ne pouvait le nier. Mieux valait toutefois ne pas approfondir les relations avec un esprit, au risque de souffrir après son départ. Faire son travail, puis reprendre la routine quotidienne, telle était sa devise. Les souffrances que lui infligeait son corps endolori à chaque appel lui suffisaient amplement. 

Jenee revint avec une limonade glacée, décorée d’une tranche de citron. 

– Merci, c’est exactement ce dont j’avais envie, dit Monique en se saisissant du verre. 

Au même moment, une violente rafale secoua la maison, dont les murs craquèrent sous les rudes assauts du vent. 

– Tu es sûr que la bâche va tenir ? demanda Nan à Dax. 

– Je l’espère. Mais, il faudrait quand même surveiller. 

– Je le pense aussi, dit Nanette. Si jamais elle se détache, on pourra toujours monter sur le toit et la bloquer d’une manière ou d’une autre, le temps que la tempête passe. 

Jenee fronça le nez. 

– Pas question que je grimpe à une échelle pendant l’orage au milieu de la nuit. En plein jour et par beau temps, à la rigueur ! Mais je veux bien vous tenir l’échelle, ajouta-t–elle avec un grand sourire. 

Elle suivit néanmoins Nan et Dax pour aller vérifier l’état de la bâche, abandonnant Monique dans le salon rose. 

Elle se sentait beaucoup mieux, à présent. La douleur s’était dissipée, depuis qu’elle avait mis la main sur la lettre. Elle allait accueillir l’esprit, l’aider à traverser le no man’s land et retourner à ses occupations au plus vite. Avec un peu de chance elle pourrait même se réconcilier avec Pierre Comeaux, qui sait ? 

Monique ouvrit l’enveloppe, qui craqua doucement sous ses doigts, et en sortit trois pages. Elle posa les deux derniers feuillets sur ses genoux avant de déplier le papier à lettres mauve de sa grand-mère. Le bord élégamment dentelé lui rappela que cette missive avait mystérieusement traversé la frontière entre les vivants et les morts, lui donnant ainsi la possibilité de communiquer avec son intrépide aïeule. 

– Bonsoir mamie, murmura-t–elle, remarquant l’espace vide au milieu de la feuille. 

Adeline Vicknair était décédée alors que Monique avait à peine dix ans. Quand sa grand-mère était encore en vie, Monique ne lui avait pas caché son aversion pour ses dons de médium hérités de la famille. Le jour venu, elle ne voulait rien savoir des esprits qu’on lui confierait. Adeline l’avait prise au sérieux – la rubrique « Cause du décès » était vierge –, puisque sa petite-fille préférait ne pas s’embarrasser de certains détails. 

Monique prit une profonde inspiration et déchiffra les renseignements figurant en haut de la page : 

***


Nom : Chappelle 

***


Prénom : Ryan 

***

Monique avait trois clients qui s’appelaient ainsi, une femme et deux hommes. Son fantôme n’était peut-être pas un homme, après tout. En fait, homme ou femme, cela lui était bien égal et ne l’empêcherait pas d’accomplir sa tâche, en espérant ne plus recevoir d’appels avant… oh… une bonne année. Elle rêvait ! Sa grand-mère ne la laissait jamais tranquille plus de trois semaines. 

Elle parcourut l’écriture ornementée d’Adeline jusqu’au bas de la feuille. 

***

« Condition requise pour le passage : Apprendre à aimer ». 

Monique n’en croyait pas ses yeux. Qu’est-ce que cela signifiait exactement ? Ses missions avaient peu ou prou un dénominateur commun – pardonner à un conjoint, serrer une mère dans ses bras, affirmer à un enfant, ou à un parent, qu’on l’avait chéri. Mais apprendre à aimer ? Voilà qui était curieux. Le fantôme que Monique devrait accompagner dans les prochains jours – généralement quarante-huit heures – était-il une espèce d’hurluberlu égoïste au cœur froid ? 

– Enfin, mamie, qu’avais-tu à l’esprit ? 

Un volet se mit à battre contre le mur de la maison. Monique pirouetta vers la fenêtre en se demandant si, là où elle se trouvait, Adeline était responsable de cette opportune coïncidence. 

Probablement. 

– D’accord, d’accord ! soupira-t–elle. 

Déposant la page mauve sur l’accoudoir du canapé, elle se plongea dans la première feuille blanche, laquelle contenait d’ordinaire le code de déontologie régissant les rapports avec les esprits. Monique le connaissait par cœur, mais elle avait l’obligation de le relire avant d’entreprendre une nouvelle mission. 

La nouvelle règle concernant l’interdiction de toucher un revenant lui donna à réfléchir. Quand avait-elle été édictée ? Les premières directives étaient claires et précises, tandis que la dernière semblait avoir été rajoutée avec une certaine incurie. Lequel de ses ancêtres pouvait bien en être l’auteur ? Un esprit rebelle, sans doute, dont elle avait apparemment hérité quelques gènes. 

Un claquement assourdissant la fit tressaillir. Il fallait fixer le volet, et vite. Le bruit commençait à lui taper sur les nerfs, en plus elle grelottait et mourait de faim, n’ayant pas eu le temps de goûter au ragoût d’écrevisses concocté par son hôte d’un soir, le séduisant Pierre Comeaux. Il ne lui manquait plus que ce maudit volet ! 

Il finit par s’immobiliser, à son grand soulagement. Monique balaya la pièce du regard. A l’évidence, son fantôme prenait son temps. L’aurait-elle su, elle aurait prolongé sa soirée chez Pierre. Même si, en retardant l’échéance, elle aurait fini par brûler comme une torche. Quoi qu’il en soit, elle était là, elle avait obéi aux ordres, et donc l’esprit en question avait intérêt à rappliquer dare-dare. 

Elle s’attaqua à la troisième page, le document officiel enjoignant à sa grand-mère de confier Ryan Chappelle à l’un de ses petits-enfants. Ainsi, s’étonna-t–elle, les puissances de l’au-delà transmettaient leurs directives à la façon d’un courriel ? 


A : Adeline Vicknair, matriarche des médiums Vicknair 

De : Lionelle Dewberry, gardienne de première classe 

Cc : Conseil des Sages, équipe de gestion accès 

Objet : cas numéro 19-01-6418, Ryan Chappelle 

Statut actuel : Accès refusé 

Condition préalable : 

Le postulant doit prouver sa capacité à aimer 

Délai imparti : neuf jours 



Monique resta abasourdie. Neuf jours ? Jamais de la vie ! Il était hors de question qu’elle se trimballe cet esprit pendant plus d’une semaine. L’assistance la plus longue qu’elle ait jamais assurée avait duré trois jours. 

Neuf jours ! 

Quant à enseigner l’amour à Ryan Chappelle, impossible ! Comme si elle était experte en la matière ! 

Quelle ironie ! Elle n’était jamais tombée amoureuse en vingt-quatre ans, ce qui lui convenait parfaitement, et elle n’avait nulle intention de changer ses habitudes. Et même si des générations de Vicknair avaient réussi à harmoniser leur vie amoureuse avec leurs contraintes familiales, Monique n’avait jamais été assez intime avec aucun homme pour lui avouer qu’elle passait le plus clair de son temps en compagnie de spectres et autres revenants. 

Comme sujet de conversation, il y avait mieux ! 

Mais pourquoi diable son fantôme disposait-il de neuf jours ? Monique réfléchit à toute vitesse. Elle ne passerait pas neuf jours avec un zombi pendu à ses baskets, hors de question : sa chasteté forcée avait trop duré ! Elle avait attendu assez longtemps. Il fallait trouver une solution au plus vite, parce qu’elle ne pourrait pas passer toute sa vie à se rabattre sur son sex-toy préféré… D’ailleurs, se souvint-elle, elle avait oublié de racheter des piles, et elle avait intérêt à le faire rapidement, si elle ne voulait pas se retrouver coincée. 

Elle poussa un long soupir. Si seulement son âme errante daignait enfin se manifester, elle trouverait bien le moyen de s’en débarrasser en moins de deux et de se consacrer à de vraies activités ! 

Elle lut à haute voix le laïus habituel énumérant les raisons pour lesquelles le défunt était en sursis. 

« Concernant le cas 19-01-6418, alias Ryan Chappelle, le comité des Sages a décidé à l’unanimité de lui refuser l’accès de l’au-delà en raison de son inaptitude à l’amour au cours de ses vingt-huit années d’existence terrestre. » 

Monique déglutit avec peine, les yeux fixés sur la feuille, avant de reprendre sa lecture. 

« Bien que le candidat ait pleinement goûté aux plaisirs de la chair, il a toujours refusé d’ouvrir son cœur à l’amour. Comportement que le conseil juge inadmissible. Cependant, un délai supplémentaire de neuf jours lui a été généreusement accordé pour lui permettre de s’amender. Si toutefois le médium affecté à son service juge le report trop court, nous l’invitons à adresser par écrit une réclamation à ce sujet en remplissant le formulaire 489-074320-78X auprès du service du contentieux des médiums, qui réexaminera son cas. Conformément à la procédure, en cas de refus ou d’échec de la part du demandant, nous nous verrons obligés de lui refuser définitivement l’accès à l’autre monde. » 


– Mamie, j’ai bien envie de le remplir à ma façon, ce satané formulaire, grommela Monique, les yeux au plafond. Neuf jours ! C’est ridicule ! 

Elle relut le paragraphe. Le « candidat », était-il précisé. Donc Ryan était un homme, et un hyperactif sexuel, qui plus est. Et dire que pour se débarrasser de lui et l’expédier ad patres, elle devait lui apprendre qu’une relation amoureuse ne se résumait pas au sexe ! 

– Je ne vois pas comment moi, Monique Vicknair, qui rêve depuis six mois d’un orgasme stratosphérique autrement que par vibromasseur interposé, je pourrais faire comprendre à ce type qu’il y a autre chose dans la vie que le sexe ? déclara-t–elle à la pièce vide. 

Laquelle n’était plus vide du tout. 

– Curieusement, c’est la question que j’allais vous poser, articula dans son dos une voix basse et rauque, avec un accent du Sud très prononcé. 

Monique sursauta, avant de pivoter lentement du côté d’où provenait cette voix si sexy. Ce qu’elle vit lui coupa le souffle. 

Oui, Ryan était un homme, impossible de s’y tromper. 

Comme tous les fantômes, il ressemblait à n’importe quel être vivant, excepté le halo diffus autour de son visage, extrêmement séduisant. Des cheveux bruns, mi-longs, soulignaient la ligne virile de sa mâchoire qu’étirait un petit sourire irrésistible. De longs cils recourbés ombrageaient ses yeux noirs de jais. Tous les fantômes avaient les yeux noirs, elle le savait, et elle ne put s’empêcher de s’interroger sur leur couleur d’origine. Avaient-ils été verts, bleus ou bruns ? Bleus, décida-t–elle, un bleu porcelaine contrastant avec sa peau mate… 

Elle dut se faire violence pour ne pas lui demander confirmation. Quelle folie de fantasmer sur cet homme, qui d’ailleurs n’en était pas un, puisque c’était un esprit. En plus, aucune femme normalement constituée ne s’attarderait sur le visage, quand le reste était proprement renversant. 

Des « muscles au carré », aurait dit Jenee – les biceps bien dessinés, les épaules larges, un torse d’athlète et des abdos en tablette de chocolat, visibles sous le léger coton de son T-shirt immaculé. Sans oublier les hanches étroites et les jambes interminables, moulées dans un jean. Cette simple vue procura à Monique une jouissance proche de l’orgasme. 

Etre sevrée de sexe neuf jours durant avec un pareil spectacle sous les yeux relevait de la torture. Depuis quand grand-mère Adeline avait-elle des pulsions sadiques ? 

– Je vois que je ne suis pas vêtu pour la circonstance, reprit-il d’une voix chaude et sensuelle – on aurait dit que ses paroles coulaient de sa bouche comme du miel liquide. 

D’où venait-il ? D’habitude, Monique ne se posait pas la question, mais l’aurait-elle su aujourd’hui, qu’elle s’y serait précipitée tête baissée, au cas où elle y aurait rencontré son clone en chair et en os. Peut-être aurait-il eu le même effet sur sa libido ? 

– Pas vêtu ? balbutia-t–elle, la bouche sèche. 

Il désigna la robe humide, qui lui collait au corps. 

– Par rapport à vous. Mais je peux y remédier… 

Le T-shirt et le jean se transformèrent aussitôt en un élégant smoking. 

Il s’installa avec une nonchalance étudiée sur le canapé, à un simple coussin en velours de distance. 

– Est-ce mieux ainsi ? 

Quelle question ! pensa Monique. Pouvait-on améliorer la perfection ? Elle n’avait pas la réponse et, de toute façon, elle aurait été bien en peine de la trouver. Si la soirée avec Pierre n’avait pas été un tel fiasco, aurait-elle été si irrésistiblement attirée par le charme viril de Ryan Chappelle ? 

Inutile de se leurrer. Même à l’agonie, elle aurait encore été envoûtée par ce spectre flamboyant, elle en était sûre. 

– Alors, êtes-vous habillée de la sorte pour m’accueillir, ou pour un rendez-vous galant ? Et vous rêvez d’atteindre le septième ciel depuis six mois, si j’ai bien compris ? Voyons, aimeriez-vous un long orgasme, doux et voluptueux, ou une partie de jambes en l’air torride sous la couette ? suggéra-t–il d’une voix enjouée en détachant chaque mot avec emphase, un sourire jusqu’aux oreilles. 

Monique resta interloquée. Que pouvait-elle dire ? Répondre par l’affirmative ? Le supplier de la prendre dans l’instant sur le canapé, toute la nuit s’il le voulait ? Il avait envie d’elle et n’ignorait pas que l’attraction était réciproque. Le lien qui se créait généralement entre un esprit errant et son « coach » avait pour seul but de faciliter la traversée vers l’autre monde. Jamais encore Monique n’avait ressenti chez une âme errante le désir à l’état pur, ce qui était rigoureusement proscrit par le code. On ne pouvait pas toucher un esprit, jamais. Pourquoi cette règle lui semblait-elle à présent si aberrante ? 

Et puis, qu’avait-elle fait à sa grand-mère pour que celle-ci se venge en lui jouant ce mauvais tour ? Pourquoi lui offrait-elle cet apollon sur un plateau, tout en sachant qu’elle était excitée comme une chatte en chaleur, après sa longue abstinence, et ne pourrait s’en approcher ? Elle en aurait hurlé de frustration. 

– Ai-je gâché votre soirée, Monique ? Vous aurais-je privée d’un fabuleux orgasme autrement que par… 

Elle leva les bras en signe de reddition. Elle n’allait pas se laisser ridiculiser par cet homme, tout fantôme qu’il était 

– D’accord, inutile d’en rajouter, coupa-t–elle impatiemment. 

Ryan sourit d’un air entendu et posa son bras sur le dossier du canapé, dangereusement près. Il la dévorait des yeux, comme si elle était une belle pomme rouge, et lui un nouvel Adam, s’apprêtant à la croquer. 

– Parce que si c’est le cas, vous m’en voyez désolé. Mais je trouverai bien le moyen de me racheter… 

Monique s’appliqua à rester de marbre et s’abstint de crier : « Prends-moi, Ryan, prends-moi tout de suite ! » alors qu’elle en mourait d’envie. Elle était capable de se débrouiller seule et se soulagerait elle-même plus tard, en dérobant les piles de la lampe de poche s’il le fallait. Mais si elle restait plus longtemps à proximité de cet adonis, elle enfreindrait toutes les règles, entorse que les générations futures paieraient probablement de plusieurs annexes au code. 
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